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PARIS, 4 heures et demie.

Conseil des ministres
Un conseil des ministres s’est tenu ce

matin à l'Elysée.
Le gouvernement, afin de hâter le vote

de la Toi de finances, a décidé de demander
l’ajournement de toute question étrangère
au budget.

Le contingent
La répartition du contingent est défini

tivement arrêtée.

L'interpellation Denys Cochin
On sait qu’au cours de la séance d’hier, à

la Chambre, M. Denys Cochin retira son
interpellation afin qu’elle ne fût pas jointe
à celles relatives à la politiquegenerale du
ministère.

M. Combes, ayant appris que M. Denys
Cochin avait l’intenlion de greffer cette in
terpellation à la discussion du budget des
affaires étrangères, lui a demandéde la re
vendre afin qu’elle pût être discutée en
ehors du budget.
I

BOURSE DU_23 OCT. 1903

SSRVICB SPÉCIAL
AU « JOURNAL DE SaINT-QUBNTIN •

Cours de clôture (à terme)

BOURSE DU COMMERCE
Du 23 octobre.

S3RVICB SPÉCIAL'
AU « JOURNAL DE SAINT-QUENTIN *

FARINES, fleur de Paris (les 100 lui.)
Courant 32 .. à ....
Suivant "9 65 .. • •
4 premiers 28 45 .. ••

BLÉS, les 100 kilos.
Courant £1 25 ....
Suivant 21 20 ....
4 premiers 20 10 .. ..

SEIGLES, les 100 kilos.
Courant 15 15

• • • <

Suivant 15 •• •• ••
4 premiers 15 .. ....

AVOINES,les 100 kilos.
Courant 1* 55 14 55
Suivant 14 60 14 60
4 premiers 15 15 15 15

HUILE DE COLZA, les 100 kilos.
Courant. 48 75 49 ..Suivant 48 75 49 25
4 premiers 51 25 .. «•

HUILE DE LIN, les 100 kilos.
Courant 43 .. 43 50
Suivant 43 .. 43 25
4 premiers 43 .. 44 .,

SUCRE, les 100 kilos.
Courant... •• •• 26 12

Suivant 26 25 26 25

4 premiers 27 .. • • • •
4 de mars 27 37 27 37

ALCOOL 00°, l'hectolitre.
SSSSf;:::::: :::::::: S

«•
S ::

* premiers... 36 25

Imprimerie Générale

dü Journal de Saint-Quentin

TYPOGRAPHIE et LITHOGRAPHIE
IMPRESSIONSen tous genres

pour le Commerce, l’Industrie

_
et les Administration*

CH ROMOUITHOQRAPHI B
TRAVAUX DB LVZB

Fabrique de Registres

LE PROTOCOLE

Saint-Quentin,le 23 octobre 1903.

Il y a trois jours, une jeune fille medemandait :

— Qu’est ce que le Protocole? Depuis
que je suis en France, je n’entends
parler que de cela à propos de la visite
du roi d’Italie.

— Mademoiselle, répondis-je, le pro
tocole, sous le gouvernementactuel,
c’est l’école des gaffes.

J’ajoutai cependant quelques expli
cations et dis que le protocole, dans
son vrai sens, était le formulaire des
lettres employé entre chefs d’Etat, rien
de plus, mais qu'en France on enavait fait l’ensemble des règles du cé
rémonial adoptées en cas ae déplace
ment du président de la Républiqueou
dans le cas des visites faites à lui ou
par lui.

C’est devenu un service considéra
ble, ridiculeet maladroit.

Il vient d’accumuler sur lui de nou
velles rancunes à propos des fêtes ita
liennes.

Il faut convenir, d’ailleurs, que cela
ne le trouble guère. Chaque fois que
son intervention s’est produite, chaque
fois qu’à l’occasion de cérémonies ce
service suranné a risqué quelque ini
tiative, les maladresses se sont multi
pliées et l’on dirait vraiment qu’il afait la gageure de se couvrir de ridi
cule et de fournir aux gens avisés qui
réclament sa suppression des argu
ments sans cesse plus sérieux.

Après chaque voyage du tsar, ç’a-
vait été une indignation générale.
Sauf les petites amies de ces mes
sieurs ou les protégés de leurs domes
tiques, tout le monde avait été traité
avec la désinvolture la plus effrontée.
A Dunkerque, le Parlement avait été
embarqué sur une péniche dont il
gardera longtemps le fâcheux souvenir; à Paris, les plus marquantes
personnalitésde la colonie russe n'a
vaient pas été invitées aux fêtes où
papillonnèrent en revanche les plus
brillants rastaquouères, et quant au
gala de Compiègne il fut franchement
piteux 1

En ce temps là, les destinées du
protocole étaient entre les mains de
M. Crozier. Mais celui-ci avait autre
choses en tête que de veiller à ces
fariboles. La coupe de son habit de
dentiste forain brodé, chamarré et
doré comme une châsse le préoccu
pait davantage que l’ordonnance des
réception et le souci de notre répu
tation nationale. Puis d’autres dé
tails l’absorbaient et on peut bien
lui pardonner d’avoir négligé quel
que chose quand on se souvient qu’il
eut la délicate attention de faire fili-
graner aux armes impériales le pa-
fiier pendu... où vous savez... pour
'usage que vous savez I

Depuis, ce grand homme promène
en Danemark l’uniforme admirable
qui fit la joie de tous les badauds et
M. Mollard a pris sa suite. Ça n’a nulle
ment changé à part que le successeur
est moins décoratif, moins décoré,
moins solennel et plus chagrin. On
dirait que celui là comprend le ridi
cule de son rôle.

- .Quand Edouard VII vint à Paris, les
galas furent invraisemblables : et si
la femme de ce député qui fit expulser
la belle Otero sa voisine, avait été
filus parisienne, c’eut été la moitié de
'orchestre et du balcon qu’elle eut fait

évacuer.
•

A l’Opéra, j’ai vu de mes yeux un
rang de fauteuils qui se composait
ainsi : au bout, sur un strapontin, un
sénateur ancien ministre, puis en sui
vant : un général, Mlle... — ne lui fai
sons pas ae réclame — Mlle... Cardi
nal et sa respectable mère, un des
conciergesdu ministère de l’Intérieur,
une modiste de la rue de la Paix, un
ministre plénipotentiaire, un croupier
de cercle, un député révolutionnaire,
la belle X..., un propriétaire d'écurie
de courses et sur l’autre strapontin...
un membre de l’Institut.

Je sais bien que l'ex-princede Galles
n'est point bégueule et qu’il en vit
d’autres jadis, mais vous conviendrez
qu’il est étrange qu'on aille çfiercher
jusqu’au Tout Paris de la loge, de Vô»
curie, de la galanterieet du tripot. On
peut être « notable » de plus d’une
manière, évidemment, et n’a pas qui
veut l’honneur d’ouvrir la porte au*
ministres, de coiffer M. Mollard ou de
tutoyer ses attachés. Mais je persiste
à penser qu?il y a mîeux à montrer
quand nous voulons faire étalage de
vant l’étranger des personnalités dont
la France s’honore.

On a déjà dit tqqt cela à cette épo
que, mais le Protocole n'en a point
changé de façons. Cette fois, en effet,
il a lait pis encore peut-être.

Comme jadis les parlementaires s'é
taient fâchés, on en a fait deux lots :
ceux qui s’étaient plaints ont été plus
maltraités encore, mais en revanche,
on a gâté les autres. Seulement, cette
demi-mesure a été le seul effort de
correction dont ces messieurs ont été
capables et les mêmes gaffes que dans
le passé se sont produites.

On a vu les souverains patauger dans
la boue, sous la pluie, sans voitures,
on a vu l’ennuyé M. Mollard bouscu
ler desdiplomates étrangers et son ad
joint, le solennel baron de Roujoux
faire le coup de poing avec des jour
nalistes ; on a vu ces fonctionnaires
composer le programmedu gala de la
manière la plus dérisoire ; on a vu
Victor-Emmanuel bredouiller un va
gue remerciement en réponse aux al
locutionsde MM. de Selves et Deville,
parce que le Protocole avait négligé
de le prévenir qu’il y avait deux dis
cours.

On en citerait commecela des pages.Et le roi lui-même a remarqué que le
commandantde Mac Mahon, le fils du
héros de Magenta n’avait été invité ni
au gala ni à aucune fête.

Il n’est pas du bloc.
Il y avait sans doute d’autres emplois des cartes.
Le Temps, qui n’a pas coutume

d'avancer des faits qu’il n'ait contrô
lés, affirme que dans les agences onoffrait pour 800 fr. des places de troi
sièmes loges ; celles du parterre valaient 1,000 fr. et on a vendu un fau
teuil de balcon pour 5,000 fr.

•Le même trafic a eu lieu pour les
places des tribunes de la revue. Ici ce
n’est pas le protocole qu’il faut rendre
responsable, mais le cabinet du mi
nistre de la guerre, qui était chargé
de la répartition. Il s’en est si correc
tement acquitté que la moitié des gens
intéressés n’ont pas été invités. Il est
vrai qu’on trouvait moyennant finance
des cartes dans tous les catés, hôtels
et officines.

Chroniquette a raconté hier l’his
toire de ce journaliste qui, reporter
fidèle et voulant se renseigner sur cetrafic invraisemblable, se procura
pour vingt francs un permis de circu
lation émanant du cabinet du ministre
et donnant accès partout.

Il serait à souhaiter qu’une enquête
établît la responsabilité de ces scan
dales. Si le service du Protocole est
incapable de rendre les services qu’on
attend de lui, qu’on le supprime, mais
quandon reçoitdes gens qualiflésqu’on
admette donc à les contemplerou à les
coudoyer, même en République, autre
chose que le Tout-Crottin, le Tout-
Cythère ou le Tout Panama. Il y a
mieux tout de même encore en
France.

J. R.

INFORMATIONS

La sortie d’Emile Daurignac
Du Journal :

.
Elle est imminente... et le frère de la grande

Thérèse doit aujourd’hui se féliciter de ne pas
avoir formé de pourvoi en cassation, car, dans ce
cas, il n’aurait pas quitté de sitôt la prison de
Fresnes.

,On sait que la Cour d’assises de la Seine a condamné Emile Daurignacà deux ans de prison. Or,
au bout de neuf mois de détention en cellule, ycompris la durée de la prison préventive, tout
condamné peut être mis en liberté, s’il bénéficie,
bien entendu, de la libération conditionnelle.

Mais voilà... Il y a un point noir... qui préoc
cupe Emile Daurignac : c'est la questionde la con
trainte par coips. Et comme les frais de justice de
l’affaire Humbert se sont élevés au chiffre colossal
de 130,000 francs, les quatre accusés n’oublient
Jtas que l’arrêt de la cour les a condamnés con-
ointement et solidairementà les payer.

Or, comme ils sont loin d’avoir les fonds néces
saires pour les acquitter, et que l’argent trouvé sur
eux et saisi lors de leur arrestation à Madrid secomposait de 2.7C0 pesetas et de 1.350 francs en
billets de banque français, auxquels il faut joindre
quelques écrins de bijoux sans grande valeur, il
s’ensuit qu’EmileDaurignac, après avoir été rendu,
ces jours-ci, à la liberté, sera obligé de reprendre
le chemin de Fresnes, à moins que le représentant
du Trésor, c’est-à-dire l’impitoyable percepteur,
renonce à exercer çqqtrp Iqi le recouvrement des
frais de justice.

Dans le cas contraire, la contrainte par corps
?u’aurait à subir le frère de la grande Thérèse se-
ait d'un an d’emprisonnement.

«ooo»—
Epouvantable sinistre

Lorient, 22 octobre. — Un drame d’une horreur
inouïe s’est déroulé la nuit dernière au village de
Kerguahat, territoirede la commune d’Inguigniel.

Dans ce village, composé d’une douzaine de fer
mes attenant les unes aux autres, existait, hier en
core, la fargille Le Pjotoyer, composée dq père,
de quarante ans, dè la mère, âgée de trente-neuf
ans, de six enfants, Marguerite, Pierre, François,
Marie, Mathurin et Louis, âgés de quatorze, douze,
neuf, sept, quatre et deux ans.

Vers di* heures, au moment oy toqt le village
était plonge dans le sommeil, un incendie écla
tait dans la maison d’habitation de la ferme Le
Noloyer. - *

Est-ce un commeacement d'asphyxie qui empê-
de s’aperceygif dq terpble daq-

ger qui les menaçait 7 toujours est-il que le feu,
activé par que violente tempête sud-ouest,avait

à derni-consumé l’immeuble quand l’alarme fut
donnée.

Le malheureuxfermier, sans prendre le temps
de se vêtir, se précipitadehors en appelant au se
cours.

Mme Le Notoyer, pendant le même temps, voulut sauver son petit Louis, mais, au moment où
elle allait franchir le seuil, un côté de la toiture
embrasées’effondra, l’ensevelissant à demi.

A ce moment, surveaaient les premiers secours,et un habitant, n’écoutantque son courage, se jeta
dans le feu et put arracher la malheureuse fer
mière de dessous les décombres.

Hélas ! cette pauvre femme, sur le point d’être
mère pour la septième fois, avait été si horrible
ment brûlée, qu'elle mourut peu après.

D’autres habitants tentèrent alors l’impossible
pour sauver les enfants qu’une barrière de feu
emprisonnait à l’intérieur, assistés du fermier lui-
même que l’horreurde la situation rendait fou.

Rien ne put y faire. Sons la violence du vent le
reste de la toiture enflammée s’affaissa et recouvrit
les malheuieux.

Un cri d’horreur s’échappa de toutes les poitri
nes des assistants terrifiés.

Le malheureux père dut être maintenu au mo
ment où il tentait de se jeter lui-même dans la
fournaise, et telle fut la consternation des habi
tants que le feu, toujours de plus en plus fort et
se trouvant poussé par le vent dans la direction
des fermes contiguës, qui, les unes après les au
tres, s’enflammaient, ne trouva au premier mo-
ment, que des combattantsdésarmés.

Bientôt survinrent MM. Dréan, maire, Huiban,
curé d'înguignel, Leroux, juge de paix de Plouay,
la gendarmeriede Bubry, de nombreux habitants
des centres voisins attirés par les lueurs.

Un sauvetageplus efficace fut tenté.
Des toitures furent sapées par de courageux ci-

toyes en tête desquels se placent les personnes
ci-dessus désignées et MM. Ruyet, déjà nommé,
Lecarff, couvreur, et son ouvrier, Craigaic, ma
çon.

Pendant que les secours s’organisaient, la tem
pête redoublait de rage, et sur douze fermes, sept
sont, à l’heure actuelle, détruites avec récoltes,
mobilier, instruments aratoires et une partie des
bestiaux.

A sept heures, ce soir, l’incendie n’est pas en
core complètement maîtrisé et on craint toujours
une reprise du fléau.

Toute la région est consternée par ce terrible
événement.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS

Séance du 22 octobre

Présidence de M. Bourgeois, président.

M. Bourgeoisappelle la discussion des interpel
lations de M. Denys Cochin sur la fermeture des
écoles congréganistes en Tunisie, de l'abbé Lemire
sur l’application de la loi des Associations aux
écoles congréganistes et de M. Gauthier (de Cla-
gny) sur la politique générale du gouverne
ment.

Aussitôt M. Combes demande que l’interpellation
de M. Denys Cochin soit jointe à celle qui doit
porter sur la politique générale.

M. Denys Cochin proteste, en faisant observer
que son interpellation vise une question spéciale
intéressant notre politique étrangère, mais M.
Combes insiste et. par 322 voix contre 218, la
Chambre lui donne raison.

M. Cochin déclare que, désirant laisser à son in
terpellation le caractère particulier qui lui appar
tient, il la retire provisoirement. De son côté,
M. l’abbé Lemire fait une déclaration analogue.

Le débat s’engage sur l’interpellation de M. Gau
thier (de Clagny) relative à la politique géné
rale.

M. Gauthier signale les incohérences et les hési
tations de la politiqueantireligieusede M. Combes,
désireux de complaire à sa majorité et de garder
le pouvoir : la fermeture de telle école congréga

•niste et le maintien de telle autre, la fermeture de
telle petite ehapelle et le maintien dos grandi
sanctuaires de Lourdes et de Sainte-Anned’Au-
ray.

Mais ce n’est pas là, ajoute-t-il, le sujet de son
interpellation ;

il veut d’abord constater l’ajourne
ment ou l'abandon des grandes réformes si
bruyamment annoncées naguère : impôt sur le
revenu, séparation des Eglises et de l’E tat, re
traites ouvrières, limitation des heures de travail,
règlement des salaires, etc.

A Clermont-Ferrand, M. Combes a déclaré que
personne n’était capable de le remplacer au gou
vernement,et il s’est adjugé le nom de Vercingé
torix. Il a cru devoir viser l’un des condamnés de
la Haute-Cour, M. Déroulède.

Ici le président du conseil interrompt.-Ce n’ost
pas de M. Déroulède que j’ai voulu parler, c’est
d’un autre condamné de la Haute-Cour.

Voix à droite. — Lequel ? Lequel ?
M. Combes ne juge pas à propos de préciser.
L’orateur lui fait remarquer que s’il a parlé, à

Clermont-Ferrand,de la séparation des Eglises et
de l’Etat et des retraites ouvrières, Il n’a indiqué
ni l’heure ni les moyens de ces réformes, et que,
d’autre part, il a gardé le silence sur la question de
la liberté de l’enseignement,

Caractérisant l’alliance du cabinet avec le parti
collectivfste, M. Gauthierdit que le gouvernement
livre à ce parti le» force» vives du pays en échange
des voix de l’extrêmegauche. Il rappelle les désor
dres d'Hennebontet d’Armentières. Les ouvriers
voient l’armée insultée, les ministres assister à des
banquets socialiste», se découvrirdevant le drapeau
rouge, écouter debout le chant de \'Internationale,
les juge» assiégés 4»na loupa tribunaux, nos géné
raux livrés aux insulte», nos frontièresde l’Est dé
garnies ; ils entendent des discours qui sont des
excitations à la guerre civile ; ils agissent en con
séquence.

M. Gauthier signala ensuite les excédents de retrait dans les Caisses d’épargne, la baisse de la
rente, l’exode des capitaux français à l’étranger.

Ce n’est pas impunément que le cabinet peut
faire appel aux pires ennemis de l’ordre social.

L’orateur »p félicite du rapprochement de la
France et de l'Italie et souhaite que de malheureux
incident»de politique intérieure ne diminuent pas
les heuj euses conséquences qu’on en peut at
tendre.

M. Pugliesi-Conti succéda à M. Gauthier. Il déve
loppe spn interpellation sur le chant de Vlnterna-
tionale dan» les fêtes officielles.

Le socialistes ne cessent d’étouffer sa voix squs
leurs interruptions et leurs lazzis. §e tournant
vers eux, M. Pugliesi-Contile» traite de « soêl».
tigtea do carton » et de

«<
sycophan^s ». Les in

terrupteur» poossent des cri» furieux.
M. Pugliesi-Conti montre l’idée de patrie atta

quée jusque dans la Chambre, la désertion et la
trahison nrêcbée partout, les nonneurs rendus
officlellégient au drapeau rouge.Il dénonce les hypocrisies des socialiste» parle -militaires : il signale ce (ait, qu’après avoir salué
fé foi M, Iwm ailwt 99 mettreMa tête

des révolutionnaires, et montre le cabinet et les
socialistes occupés à renverser les dernières barrières qui empêchent la révolution sociale : la patrie et l’armée.

L’orateur dépose un ordre du jour dont il donne
lecture au milieu du tumulte et cède la tribune à
M. Dansette.

M. Dansette se propose de rechercher les responsabilités du gouvernement dans les désordresd’Ar-
raentières II expose les diverses péripéties de la
grève. Dès le 3 octobre dernier, le gouvernement
était prévenu du projet des meneurs, le 7 de cemême mois, il savait, par une proclamation révo
lutionnaire, que le lendemain, les grévistes selèveraient en masse, et que la liberté du travail,
la sécurité de nombreuxcitoyens seraient en péril.
Il a sou- la main toutes les forces militaires né
cessaires. Quelles précautions prend-il ? Aucune.
Le 8, les grévistes pillent des boulangeries et des
boucheries. Il ne fait rien encore. Le lendemain,
dix-sept maisons sont pillées, plusieurs magasins
saccagés ; onze incendies sont allumés par des
individus porteurs de bidons de pétrole : pendant
la nuit, de nouveaux incendies éclatent.

Entre temps, 2.000 hommes de troupe ont été
envoyés sur les lieux du désordre. On réclame
leur secours : les officiers répondent : « Nous n’a
vons pas d'ordre ». Les scènes de sauvageriecontinuent. Deux ecclésiastiqueset d’autres personnes
sont attaqués. Cependant, 48 heures s’écoulent
sans qu’une seule arrestation ait été opérée.

Cet exposé est à chaque instant interrompu parles clameurs de l’Extrême-Gauche.
M. Dansette dénonce les complicités gouvernementales et tcimine en demandant pourquoi le

président du Conseil n’a pris aucune mesure con
tre le maire Soyer qui a excité les ouvriersà l’é
meute et au crime.

M. Delory soutient que les désordres d’Armen
tières ont été le résultat d’un état d’esprit créé parles patrons.

Quant au maire Soyer, il n’a pas prononcé les
paroles coraminatoirej qu’on a mis dans sa bou
che. Ce qu’on doit blûther, c’est l’excès d’envoi de
troupes

— « Le jour où nous voudrons faire la révolu
tion, s’écrie M. Dclor-y, ce sera bien autre chose
que ce que vous nous reprochez. » (Exclamations à
droite et au centre. Applaudissements à l’extrême
gauche.)

L’orateur conclut en disant qae les socialistes
n’ont commis aucun excès.

M. Lamy développe son interpellation sur les
désordres d’Hennebont et de Lorient. Il rappelle
d’abord le siège du tribunal de Lorient par l'é
meute et celui de la maison d’arrêt de cette ville.
Puis il en vient aux troubles d’Hennebont ; il ra
conte les agressions dont les catholiques furent
l'objet et le sac de l’église.

M Dejeante développe son interpellation sur les
incidents qui, à Hennebont, ont marqué la grève
des ouvriers de la Société des cigares.

Cette giève, l’orateur socialiste l’attribue à une
menace de diminution des salaires ; quant auxtroubles, ils auraient été le résultat d’arrestations
arbitraires.

M. Guieysemet le» désordresau compte des exci
tations et des provocations catholiques.

M. Combes monte à la tribune. Il dit que les in
terpellationsqui viennent d’être discutées, n’ont
point porté sut la politique générale du gouverne»
ment.

Cependant,ajoute-t-il, il est décidé à s’expliquer
sur cette politique.

Le gouvernement est resté ce qu’il était au mo
ment de son avènement au pouvoir. Il continuera
grâce à l’union des républicains à combattre la
réaction cléricale.

Il continuera la méthode de son prédécesseur.
Les républicain», réunis dans le combat, reste

ront unis pour profiter des bénéfices de la victoire.
Voix à droite. — A la curée !

L’orateur ne désavouera pas les relations cordiales avec aucun des quatre groupes de sa majo
rité. Il refuse d’assumer la responsabilité du chant
de l'Internationale, qu'il ne peut empêcher, etgarde à La Marseillaise son caractère de chant national.

Répondant à M. Dansette, M. Combes décline la
responsabilité des incidents malheureux qui, à
Armentières,ont dérouté toute prévoyance.

L'orateur se félicite de ce que pas uae goutte de
sang n’ait été versé.

A Hennebont le commissaire a été porté malgré
lui sur les épaules des émeutiers.

Le retrait des interpellations de MM. Cochin et
Lemire prouve que les adversaires du Cabinet sepréoccupent uniquementde le renverser.

La majorité doit se poser cette question f Qui
l’emportera, du Gouvernement ou de la Congréga
tion ? et voter en conséquence;

Au nom du parti progressiste, M. Aynard pro
teste contre certaines insinuations du président du
conseil.

M. Ayti'iïcl.
— Vous nous représentez commecontractant certaines alliances. Je réponds que

nous sommes le parti de la liberté (Très bien 1 très
bien ! au centre) et quand vous attaquez la liberté
d’hommes qui ne sont pas nos coreligionnaire»
politiques,comme je considère, avec M. Henry
Maret, que la liberté est l’élément même de la Ré
publique, nous défendons ces hommes, comme
nous défendrions les républicains avancés contre
des représailles venant de droite. (Applaudisse
ments au centre et à droite.)

» Mais vous ne nous comprenez pas, parce que
vous êtes des jacobins et des sectaires, et il vous
est impossible d’admettre qu’on puisse défendre la
liberté d’an opprimé quelconque sans avoir con
tracté alliance avec le parti auquel cet opprimé
appartient. Est-ce à vous à tenir ce langage, vous
qui avez renversé douze gouvernements républi
cains, avec le concours de la droite ; vous qui
comptez parmi les vôtres des hommes qui, sansscrupule, sans répugnance, ont mis leurs bulletins
dans l’urne avec ceux de la droite pour renverser
des cabinets modérés?(Vifs applaudissements.)

M. Renanlt-Morlière. — M. le président du conseil a parlé de l’alliance de» républicains progres
sistes avec la droite. Puisqu’on m’a fait l'honneur
de me mettre à la tête de ce groupe, j’ai le devoir
absolu de déclarer que c’est absolument inexact.
Depuis que j’ai l’honneurde présider le groupe des
républicains progressistes, j’cfflrme que jamais,
dans aucune circonstance, il n’y a eu de concilia
bules ni d'entente entre les groupe» de l’opposi
tion de droite et nous. (Très bien 1 très bien ! au
centre. —

Bruit.) •’
Au milieu des vociférations des sociidisl* —qui deviennent à ce point brutales et injurieuses

que M. Léon Bourgeois doit se décider à intervenir
— M. Aynard ajoute :

M. Aynard. — Je répudie, au nom de mes ami»,
tout ce qui n'est pas une politique claire, qette.
Nous n’avons pas d’ambition ; mais noos souhai
tons qu’il y ait une halte dans la désorganisation
lamentable qui crée l’insécurité dans ce pays. Le
gouvernement, quel qu’il soit, qui mettra le» inté
rêts de l’armée, de la marine, des finances, de la
justice au dessus de la destruction de la liberté et
de la persécution religieuse, ce gouvernementfûV
il radical, aura bien mérité du pays.
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Le débat est dos et par 329 voix cou ire 227,l'ordre du jour du délégué du « bloc », approuvant
purement et simplement les déclarations du gouvernement, est adopté.

On ne saurait tromper plus dangereu
sement les hommes qu’en leur montrant
le bonheur comine le but de la vie ter
restre. Le bonheur n’est point de la terre,
et se figurer qu’on l’y trouvera est le plus
sùr moyen de perdre la jouissance des
biens que Dieu y a mis à notre portée.
Nous avons à remplir une fonction
grande et sainte, mais qui nous oblige à
un rude et perpétuel combat. On nourrit
le peuple do haine et d’envie, c’est-à-dire
de souffrances, en opposant la prétendue
félicité des riches à ses angoisses et à simisère. Je les ai vus de près, ces riches,
si heureux ! Leurs plaisirs sans saveur
aboutissentà un irrémédiable ennui qui
m'a donné l’idée des tortures infernales.
Sans doute, il y a des riches qui échap
pent plus ou moins à cettedestinée, mais
par des moyens qui ne sont pas de ceux
que la richesse procure.

La paix du cœur est le fond du bon
heur véritable, et cette paix est le fruit
du devoir parfaitement accompli, de la
modération des désirs, des saintes espé
rances, des pures affections. Rien d’élevé,
rien de beau, rien de bon ne se fait sur
la terre qu’au prix de la souffrance et de
l’abnégationde soi, et le sacrificeseul est
fécond.

Lamennais.
(Œuvres posthumes).

Nouvelles
Locales

VOTES DES DEPUTES DE L’AISNE

Séance du 22 octobre

Scrutin sur la jonction des interpella
tions de M. Gauthier (de Clagny), de. M.
do Baudry-d’Asson, de M. Lemire et de
M. Denys Cochin (Seine) relatives à la po
litique générale et religieuse du gouver
nement.

Pour l’adoption, 346
Contre, 214

La Chambre des députés a adopté.

Ont votépour : MM. Denêcheau, Dou-
mer, MagniaudéMorlot.

Ont voté contre : MM. le comte Caffa-
relli, Desjardins. Ermant.

Absent par congé : M. Hugues.

Scrutin sur l’ordre du jour de M. Sar-
rien et plusieurs de ses collègues (Inter
pellation sur la politique générale du
Gouvernement).

Pour l’adoption, 329
Contre, 227

La Chambre des députésa adopté.

mt voté pour: MM. Denêcheau, Dou-
r, Magniaudé, Morlot.
mt voté contre : MM. le comte Cafft-
li, Desjardins, Ermant.

L’UNION TEXTILE
& LE GOUVERNEMENT

Le comité et une délégation de l’Union
textile, syndicat patronal des industries
du tissage, auxquels s’étaient joints uncertain nombre de patrons de Roubaix,
de Tourcoing et d’Armentières, ont été
reçus mercredi matin par M. Trouillot,
ministredu commerce, et par M. Edgar
Combes, secrétaire général du ministère
de l'intérieur, qu’ils ont entretenus de
l’application de la loi Milierand-Colliard
et des troubles qui ont marqué les grèves
du Nord.

M. Carmichaël, le président, et M. Eu
gène Touron ont exposé, avec des argu
ments qui ont paru faire une très grande
impressionsur le ministre — qui n’y
connaît rien — et sur son chef de cabi
net, M. Fontaine, qui est mieux rensei
gné, les conditions actuelles de l’indus
trie française.

A uri de nos confrères qui l’interro
geait, M. Carmichaël a répondu :

Je regrette de ne pouvoir rien vous dire. Mais le
comité de l’Union textile, pour éviter des erreurspossibles d’interprétation et, par suite, des aggravations inutiles du conflit actuel, a décidé de s’abs
tenir de toute communication à, la presse. Comme
président,je dois donner l’exemple de la discré
tion.

Tout ce que je puis vous dire, c’est qu’un jour
nal du soir a fait suivre un compte-rendu de nosdémarches de cette phrase tendancieuse : « Ne pasoublier que M. Jaurès vient de partir pour Armen-
tières. Cela suffit à indiquer de quel côté se range
le ministère de l’intérieur. »

Or, nous ne nous associons nullement à cette
conclusion.

Cette réserve s’explique parfaitement
et nous sommes les derniers à la blâ
mer, cependant comme tout finit par sa
savoir, voici, en gros, le sens des décla
rations que les délégués ont faites auministre du commerce et au représen
tant du ministre do l’intérieur.

A M. Trouillot, M. Carmichaël s’est
efforcé de montrer commentl’application
pratique da la loi Milierand-Colliard
mettait les patrons dans la nécessité de
diminuer les salaires proportionnelle
ment à la réduction de la durée du tra
vail. Il faudrait au moins qu’on rendît
cette loi plus élastique, si l’on ne veut pas
que l’industrie française soit battue et
ruinée par la concurrence étrangère.

Le ministre du commerce a promis
d’examiner la question ; il n’a pas voulu
faire une réponse plus précise, parceque
celte précision môme pourrait donner
lieu, dans les circonstances actuelles, à
des interprétations inexactes.

A M. Edgar Combes, M. Carmichaël ademandé que la liberté du travail fût as
surée plus efficacement que par le passé,
que les ouvriers disposés à travailler
n’en fussent plus empêchés par les gré
vistes, et que des ordres efficaces fussent
donnés aux nombreuses troupes en
voyées sur le théâtre des grèves pourmaintenir la tranquillité dans la rue et
protéger la sécurité des personnes et des
propriétés.

Les patrons tisseurs d’Armentièresqui
accompagnaient les délégués de l’Union,
ont ensuite expliqué qu’ils n’étaient pas
disposés à s’aooucher avec le comité des
grèves, celui-ci étant composé en majo
rité d’ouvriers étrangers à l’industrie in
téressée. Chaque patron entend traiter
directementavec ses ouvriers.

M. Edgar Combes a promis de trans
.mettre au présidentdu conseil les desi

derata de la délégation et déclaré que le
préfet du Nord était chargé de prendre
toutes les mesures locales qui devaient
être prises.

Tout cela c’est de l’eau bénite de cour.
Ce qu’il en restera cependant c’est que le
ministre, nous le répétons, a été très
frappé des inconvénients de l’application
trop rapide de la loi Milierand-Colliard.

Comme nous le disions hier, elle va
mettre les ouvriers et les industriels dans
un embarrasinextricable.

— Mais l’Angleterre, disait M. Trouillot
désemparé?

— L’Angleterre a mis soixante ans à
appliquer par mesures successives une
législation ouvrière qui n’est pas encore
le rêve, et nous, nous faisons cela en cinq
sec, sans préparation. C’est jouer avec la
difficulté.

La grève
Ainsi que nous le disions hier, les gré

vistes se sont réunis à 4 heures l\2 à la
Bourse du Travail.

Le comité de la grève a annoncé à l’as
semblée qu’il avait écrit à M. Jaurès pourle prier de vouloir bien s’arrêter à Saint-
Quentin lorsqu'il se rendrait à Armentières,
soit à l’aller, soit au retour.

Hier soir, M. Jaurès n’avait pas encorerépondu à la lettre du comité.
Il est en tous cas maintenant à Armen

tières ou à Lille, à moins que ce ne soit à
Roubaix. Il ne s’est pas arrêté à Saint-
Quentin à l’aller. Il ne parait guère proba
ble qu’il s’y arrête à son retour.

Nous croyons savoir qu’hier M. le Maire
a pris l’initiative de démarches auprès des
patrons en vue d’une entente avec les ouvriers.

se rapprochavite. Des hommes couraient,
l’un d’eux demanda :

— Où ? où ?

— Par ici ! répondit la pauvre femme; et
ses forces la trahirent : elle perdit connais
sance à son tour.

Quand elle reprit ses sens, ils étaient
étendus, tous les trois, sur des lits de camp,
au milieu de soldats qui discutaient vive
ment entre eux.

•—
Ces Allemands n’en font jamais d’au

tres !

—-
Ils ne s’entendent qu’à flanquer des

coups de fusil pour un oui ou pour un non.
— Avais-tuentendu appeler, toi ?

— Ma foi, non.
— Je vous demandé un peu, d’innocents

promeneurs qui revenaientsans doute d’ex
cursion !

— Il n’y avait pourtant pas le prétexte de
la contrebande; quand on veut frauder, on
ne suit pas les grandes routes sa valise à la
main... ' fc

^ .— Et puis, ça ne les regardait pas : la
frontière était dépassée de plus de trente
mètres...

— C’est honteux !...
— Allons, toi, au lieu de bavarder, va

donc plutôt chercher un médecin à No
meny.

, ,— Oui. un médecin, vite je vous on prie !

approuvé" ta baronne en ouvrant les yeux...
Mon pauvre Pierre !... mon fils !

— Ne craignezrien, madame,dit un sous-
officier, beau parleur et suffisant, mais bon
garçon tout de môme, ces messieurs ne
sont que blessés et sans gravité. L’émotion,
le sang perdu sont les seules causes de leur
évanouissement.

,
— Voyons, hé ! vous autres, un peu ne

vinaigre, de l’eau fraîche... Ça va être 1 af
faire de quelques minutes.

nt porter celte lettre à destination, cela
ie rendrait service.
— Donnez donc, interrompit le docteur,

3 la remettrai en passant ; ça ne me déran-
era pas du tout... Voyons, c’est pour ?...
— Pour M. Briquet, chez M. Durtol...
— Ah ! oui, Briquet, ce grand maigre

ui a été autrefois dans la police, n’est-ce
as ?

— Lui-même.
— Effectivement, je l’ai aperçu cet après-

îidi chez son cousin. Allons, du courage !

) vais faire votre commission immédiate-
îont après vous avoir pansés, et, ce soir,
ies brancardiersvous transporteront, sui-
ant la décision intervenue, à tel ou tel en-
roit.
Deux heures plus tard, M. de Vilbraye et

on fils étaient couchés chacun dans un
on lit, que le pharmacien Durtol, vieux
arçon plus généreux que maniaque, avait
té enchanté de mettre a leur disposition.
Les deux blessés s'endormirentprompte-

îent : Briquet ot Mme de Vilbraye reslè-
3nt seuls dans la chambre du père ; Bri-
iiet et Mme do Vilbraye; à qui les tragi-
ues circonstances d’une rencontre récen
ts laissaient l'amertumedo l’amour-propre
lessé. Ecrasés par leurs souvenirs, ils no»
lient ni parler, ni bouger.
Cependant, cette situation ne dura pas.La

aronne, tout à coup, se retourna vers l’ex-
olicler et murmura :

— Vous avez dû comprendre mon e'mo-
on, il y a un instant, lorsque je me suis
ouvée face" à face avec vous... Je vous
aïssais tant, depuis ce jour où vous êtes
anu à Brulange!...
— Et maintenant, madame ?..

(A suivre.)
PAUL DE GARROS.
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5-hQLh.HAKl’. — De notre correspondantî
Dimancheprochain, 25 courant, à 2 heures de

1 après-midi, aura lieu en ce pays une grande fête
religieuse : baptême d’une cloche donnée par M. et
Mme Allin-Bouleau, de Saint-Quentin ; cérémonie
de restauration du chœur de l’église ; bénédiction
d'un magnifique Christ et de sept vitraux.

L’église si pauvre de cette commune vient d’être
restaurée en partie grâce à la générosité de plu
sieurs personnes et à une souscription à domicile
faite par M. le curé.

La cérémonie de dimanche sera présidée par
M. le doyen du Catelet.

La Société d'Harmonie de Levergies prêtera son
concours.

Arrondissement de Vervins

ROYAL. — Dans la matinée de dimanche der
nier on a retiré de l’écluse du canal, à Noyai, un
cadavre qui a été reconnu pour être celui d’un
fraudeur, le sieur Jean-Baptiste Pantonnier, âgé de
29 ans, manouvrier, domicilié à Bouzy (Nord).
Dans les poches de ce malheureux on a retrouvé
sa montre et son porte-monnaie.

Sa femme, avisée aussitôt du malheur qui la
frappait, s’est rendue à Noyai où elle reconnut le
cadavre de son époux.

Pantonnier avait quitté son domicile pour la der
nière fois dans la soirée du 16 courant. Il avait été

vu buvant dans un café à'Noyal, samedi soir, atta
blé avec des fraudeurs.

Pantonnier n’avait jamais manifesté l’intention
de se suicider; d’nn autre côté sen corps ne por
tait aucune trace de blessure. Il y a donc lieu de
croire que, trompé par l’obscurité, le contrebandier
est tombé à l’eau accidentellement.

S. — -Arroudisscment de Laon

LAON — Nous avons donné hier la lettre de

M. Ermant à M. Gras-Brancourt ; il est tout naturel
que nous donnions aujourd’hui la réponse, assez
piteuse, de M. Gras-Brancourt à M. Ermant. La
voici :

« Monsieur le Maire,

» Je regrette comme vous que l'Internationale et
la Carniaijnole aient été chantées, dimanche der
nier, au théâtre de Laon, d’autant plus que c’était
une conférence qui était annoncée et non un con
cert.

» Toutefois, je ne pense pas que la société ait été
ébranlée dans ses bases parce que quelques jeunes
gens, un peu impatients et de nature exubérante,
aient cru devoir se livrer à cette petite manifes
tation, atin de réclamer l’ouverture de la confé

rence.
» Permettez moi de vous dire que mon autorité

morale n’a pas eu à s’exercer en cette circons
tance, attendu que ces chants ont été entonnés
avant la levée du rideau, et que je ne suis arrivé
sur la scène qu’au moment où le président de la
Libre-Pensée présentait la conférencièreau nom
breux public qui se pressait au théâtre.

» Par conséquent, je ne puis me rendre respon
sable des faits qui me sont reprochés, et j’ajoute
que si le caractère de cette conférence a froissé un
frand nombre de nos concitoyens, j’en sais

tonné, puisque ceux-ci n’y assistaient probable
ment pas.

» Soyez assuré que pour vous épargner, à l’ave
nir, d’avoir à m’opposer un refus formel, je me
garderai bien de vous demander personnellement
un local municipal pour une réunion quelconque.

» Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l’assurance
de mes sentiments distingués.

» Gras-Brancourt,

» Vice-Président de la Libre-Pensée
de l’arrondissementde Laon. »

C’est précisément ce que M. Ermant voulait.
Alors tout le monde est d’accord.

Tant mieux 1

I? M. le capitaineDelereao, commandantla 8e bat
terie du 29e d’artillerie, a été victime d’un grave
accident de cheval sur le champ Saint-Martin.

Le cheval de cet officiers’étant cabré et renversé

en arrière, est tombé de toute sa hauteur sur son
cavalier.

Un médecin mandé en toute hâte auprès du
blessé a constaté une fracture à la cuisse.

Un traitement de plusieurs mois sera nécessaire.
M. Delereau, qui est célibataire, a été transporté

à l’hôpital militaire. C’est la deuxième fois qu’il
est victime d’un grave accident de cheval. Un
premier accident avait déjà mis ses jours en
danger.

Départements limitrophes

NORD

Les grèves.

Armentières,22 octobre. — Ce matin, les délé
gués des patrons sont revenus à la mairie, pour
reprendre,avec le comité de la grève, la réunion
interrompue la veille.

— Qu’avez-vous décidé? ont dit les délégués.

— Et vous? ont répondu les grévistes.

— Nous attendons, nous avons un mandat im
pératif.

— Alors, ont repris les ouvriers, nous n avons
rien à vous annoncer.

Les négociationssont donc terminées ; mais le
comité de la grève va de nouveau tenter de s’a

boucheravec les patrons. De leur côté, les délé
gués de ces derniers rendront, sans doute, compte
de leur démarche à leurs confrères qui leur donne
ront peut-être officieusement,ou officiellement un
nouveau mandat.

Vers 2 heures, du train de Lille sont arrivés
M. Jaurès et ses amis de Lille. Ils ont été reçus par
les maires Daudrumez et Sohier et par le comité.

Le cortège se forme et rapidement se dirige vers
la place d'Houplines. Sur le passage, des ouvriers
forment la haie, qui entrent bientôt dans le cor
tège ; quelques cris de « Vive Jaurès » et plus sou
vent des casquettes levées. Les ouvriers sont tous
là, proprement mie, bien que peu d’entre eux
soient dans l’aisance. Mais la devise armentiéroise
n’est-elle pas : « Pauvre èt fier » ?

Pas un soldat dans les rues, pas un gendarme,
seulement des agents de police. Le cortège se dé
roule sans à coup ; on ne crie pas, on ne chante

aucun chant révolutionnaire ou autre ; on marche
au pas, comme des régiments. Des hommes font :

« Une, deux » ; quelqu’un dit en riant : « C’est
militaire I »

Arrivé sur la place où une estrade improviséea
été construite contre-l’estaminetde la Coopérative,

on s’arrête ; on se groupe autour de l’estrade. De
toutes part des grévistes accourent, qui se mas
sent. Bientôt ils sont environ 7.000 ; des femmes

se mêlent aux rangs pressés des hommes.
Le vice-présidentde la Chambre, .dans un dis

cours dont la forme avait plus de brillant que le
fond n’avait de solidité, a poussé une charge à

grands étriillers contre les patrons d’Armenlières.
De son long discours, il n’y a à reproduire que

la déclaration faite par l’orateur qu’il est resté so
cialiste, collectiviste et communiste, et qu’il est

avec le prolétariat.
..Il avait besoin de faire cette déclaration, car il

sentait auprès de lui le ciioyen Ghesquière, adjoint

au maire de Lille, pur collectiviste guesdiste, qui

l’a entrepris, d’ailleurs, par la suite.
Ghesquièrea, de façon inditecte, mais suffisam

ment précise, dicté sa conduite à Jaurès :

« Vous avez l’oreille du gouvernement, a-t-il

dit usez donc de voire influence pour obtenir le

retrait des troupes et demander l’intervention du

ministère en faveur des grévistes ».
Ghesquière a essayé aussi d’apaiser le malen

tendu survenuentre les syndicats d'Houplines et

d’Armenlières et la fédération de l’industrie tex-

li,
On sait que c’est encore la politique qui trans

paraissait là, puisque la fédération textile est sous

la direction du parti guesdiste et que les syndicats

d Houplines et d’Armenlières sont actuellement

tvui au moius sous la puissance des socialistes mi
nistériels.

Finalement, les jauressistesont en le dessus sur
les guesdistes.

Ghesquière, qni avait rédigé an ordre da jour
dont les considérants étaient 1a reproduction de
son discours, mais qui avait négligé de le sou
mettre aux jauressistes du comité de la grève, n’a
pu le dire.. Dans un toile général il a été conspué
et c’est l’ordre du jour Sohier qui a été lu et voté ;
on a fini en acclamant la continuation de la
grève.

Cérémonies, Fêtes,
Concerts, etc.

CONCERT DU 87e DE LIGNE.
Programmedu Concert qui aura lieu dimanche

25 octobre, au Kiosque des Champs-Elysées, de
3 à 4 heures 1/4 :
1. El-Biard. (GouYettes).
2. La Flûte enchantée (Mozart).
3. Amoretten Tanzen (Gungl).
4. Charles VI (Halévy).
5. La Traviata (Verdi).
6. Polka des timbres. (Schaller).

N. B. — En cas de pluie le concert n’aura pas
lieu.

-

Si

Avis.— Renseignements
Communications

ETAT CIVIL DK LA VILLE
DB SAINT-QUKNTtM

Lundi 19 octobre 1903

Naissances
Garçons : 0. —

Filles : 0.
Mariages

19 — Adolphe-LouisNobécourt, cantonnier au che
min de fer et Çlore-Aiphonsine, Brunois,
coupeuse.

Adolphe Désiré-Louis Lecomte, médecin
aide mrjor au 87e de ligne et Emma-Fan-
ny Aube/l, sans profession à Saint-Quentin

Gabriel-Adrien-Emile Leullier, employé de
commerce et Pauline-Léonie Petitcolin,
couturière.

Décès

19 Clarisse Pinchon, tisseuse, 58 ans 2 mois,
épouse de Pierre-Joseph Dupuis.

Blanche-Virginie Martaux, journalière, 25

ans 3 mois, épouse de Louis-Jules-Camille
Vérinaux.

Chemin df fer de Saint-Quentipta Guise.

A l’occasion de la Foire de Saint-Quentin, la
Cie du Chemin de Fer de Saint-Quentin à Guise
mettra en marche les trains ci-après :

Les dimanche 25 et jeudi 29 octobre 1903

Train 1 bis de Ribemont à Saint-Quentin

Le dimanche 25 octobre 1903
Train spécial de nuit de Saint-Quentin

à Chevresis-Monceau
Train 1 ter

Les dimanche 25 et jeudi 29 octobre 1903

Train 15 bis de Saint-Quentinà Ribemont

Le dimanche 25 octobre 1903

Train spécial de nuit de Saint-Quentin à Vendeuil
Train 1 bis

PELERINAGE.

Dimanche 25 octobre. — A 10 heures, office so
lennel présidé par M.t’abbé Turquie,vicaire général
de Mgr l’évêque de Soissons.

A 3 heures, vêpres, panégyrique de Saint-Quen
tin, par M. l’abbé Saussey, d‘a clergé de Paris, pro
cession, et salut solennel du Très-Saint-Sacrement.

Lundi 26. — Arrivée de Mgr l’évêque à Saint-
Quentin.

Lundi 26, mardi 27, mercredi 28. — Retraite des
Mères chrétiennes, prêchée parM. l’abbéj Saussey.

A 8 heures, messe basse au maître-autel et al
locution.

A 4 heures, instructionet salut dans la Nef.
Pendant ces trois jours, il n’y aura pas d’autres

exercices que ceux de la rctiaite des Mères chré
tiennes.

Jeudi 29. — A 7 heures 1/2, messe et commu
nion générale dans le chœur.

A 9 heures 3/4, réception au grand portail de
Mgr l’évêque de Soissonset des autres prélats.

Office pontifical, chant des Laudes à la suite de

la messe.
A 3 heures, vêpres pontificales, sermon par M.

l’abbé Rambure, pro-recteur des facultés ca holi-
ques de Lille.

Credo solennel, procession avec le chef de Saint
Quentin.

Illuminations. — Salut du Très-Saint Sacre

ment.
Pendant la matinée, vénération des reliques de

Saint Quentin à la chapelle du Sacré-Cœur.
Vendredi 30. — Vénération des reliques de Saint

Quentin après les messes dites à la chapelle du
Sacré-Cœur.

A 9 heures, messê solennelle pour les personnes
qui concourent, ou qui ont déjà concouru aux res
taurations ou aux décorations de la Basilique.

A 3 heures, vêpres, procession et salut.

AM CAMBRÉSIS.

A l’occasion de la Foire de Saint-Denisà Saint-
Quentin, des trains supplémentaires auront lieu
le dimanche 25 octobre 1903.

Stations Soir
Saint-Quentio, départ 9.30 11.45
Omissy, — 9.39 11.55
Lesdins, — 9.43 12.00
Le Tronquoy, — 9.51 12.11
Levergies, — 9.59 12.20
Joncourt, — 10.10 12 33

Estréea, — J^.38
Nauroy,

• • — -
Bellicourt, —
Le Catelet-Gouy, arrivée 1-05

Il ne sera accepténi chiens ni bagages.

24 Octobre 1903

MAISONS
De PREMIER ORDRE

A Saint-Quentin

Grandin Aîné, ameublement, tapisserie.

A. Thomc, Joaillerie-Orfèvrerie.

Doublet, nouveautés,soieries, toiles.

L. ltaudin, Produits Félix Potin.

Olza, Trousseaux, Layettes, r. Toiles,21.
$

Henri Letombe,chemisier,27, r. Sellerie.

Ch.Leduc,Couronnesmortuairei
, r. diale,15

ilachetFres,Chaussures,Bonneterie G’Place.

Vasseur& Lollieux r. d’Isle il, Glaces,
Papiers peints, Cartons pierre, Encadremu

.

Farfelier-Devred,Pianos et orgues.

E. Flinois,vêtements confect6* & sr mesure

Reix-Roch,F<iue do Gants, r. C.-BeIIe-Porte
.

Bernard<?dentiste, médaillé du Gouvei*.

Boulanger,bandag'Scoutell^r.S1-André 1

Quégneaux& Pucheanx,librairie-paple
.

Bony, parapluies, cannes, 21, r. St-André.

Maurice Vanpoulle,Ornementsd’église.

J. Wargnîer, entreprise générale
d’électricité.

Wagner, armurier, cycles, r. C.-B.-Porte.

Nouvelles

Le crime d’Aix-les-Bains

Nous avons raconté hier le suicide de César La-
dermann au moment où l’ami et le complice pré
sumé de Bassotallait tomber aux mains des ins
pecteurs de la police.

Or, quel a été exactement, dans cette affaire, le
rôle joué par Ladermann et son amie, Rosalie
Giriat ?

C’est ce que s’efforcent d’établir les inspecteurs
de la Sûreté. Ceux-ci ont entendu d’abord le frère
de Ladermann qui leur a fait le récit suivant :

« Oui, mon frère est venu ici, à Lyon. Il m’avait
écrit sâmedi de Paris une lettre dans laquelle il
avouait presque son crime et me priait de venir le
rejoindre dimanche soir à Neuville. Je m’y suis
rendu et ne l’ai pas rencontré. Il n’a pu quitter
Paris que dimanchesoir. Ayant vu dans les jour
naux les aveux de la fille Giriat et l’arrestation de

Bassot qui s’en était suivie, il eut peur et résolut
do quitter Paris.

» J’avais comme un pressentimentqu’il avait dû
tremper dans cette malheureuse affaire. Sa lettre
n’a fait que confirmer mes craintes. Enfin, lundi
soir, nous nous sommes rencontréset il m’a tout
raconté.

e
» Il m’a dit que c’était Bassot, qui depuis long

temps, avait, avec « la Nubienne », projeté de vo
ler les bijoux d’Eugénie Fougère; seulement le
projet ne comportait pas l’assassinat. On devait,

comme l’a dit la tille Giriat, simplement endormir
Eugénie Fougère et Lucie Maire, sa bonne, et faire
main basse sur les bijoux tant de fois décrits.
Longtemps Bassot machina le coup ; il y pensa et
fit l’impossiblepour trouver le moyen d’arriver à

ses fins avec le moins de risques possibles. Bassot
voulait bien indiquer le coup, le préparer, mais à

cause même de ses antécédents, ne voulait pas y
prendre part. On s’était à la fin arrêté à cette solu
tion : Eugénie Fougère et sa bonne seraient endor
mies par les soins de la « Nubienne », puis celle-ci
volerait les bijoux et les passerait à un complice"
caché dans le jardin.

» Il fallait trouver le complice C’est alors qu’on
songeaà mon frère César,

» Il reçut, m’a-t-il dit, étant à Lyon, un télé
gramme de Bassot l’appelant à Vichy. Mon frère
s’y rendit. C'est là qu’il apprit le projet formé par
Bassot et la « Nubienne ». Bassot lui donna toutes
les explicationset lui dit qu’il avait songé à le faire
profiter de cette bonne affaire.

» César n’accepta qu’après de longues hésita
tions. Mais il n’était pas question de tuer Eugénie
Fougère, mais seulement de recevoir les bijoux
des mains de la fille Giriat. Il porterait ensuite les
bijoux à Paris, où il les remettrait à Bassot et en
suite, après que la « Nubienne » aurait prouvé à
Aix -les-Bains qu’elle n’était pour rien dans le vol,
viendrait à Paris rejoindre Bassot et se déferaitdu
produit du vol ».

Le frère de l’assassin raconte ensuite comment
Bassot et Rosalie Giriat ayant modifié leur premier
plan, incitèrent César à recourir à l’assassinat, et
comment celui-ci hésita devant ce moyen :

«
C’est dans ces conditions que je viens d’ex

poser que César se rendit a Aix-les-Bains,précédé

Sar un télégramme de Bassot annonçant à la

ame de" compagnie d’Eugénie Fougère l’arrivée
du complice.

» Il se mit en rapports avec la fille GiriaL Celle-
ci lui dit alors que non seulementon volerait,mais

encore qu’on tuerait si cela était nécessaire. Mon
frère, eflrayé, refusa. Tout ce que put lui dire et
lai représenter la « Nubienne » fut inutile, et elle
dut lui donner 100 francs pour rentrer à Lyon.

LE CL
Aux 100,000

Alors la « Nubienne » prévint Bassot que le com
plice « flanchait » et lui demanda de trouver un
remplaçant.

» Les pourparlers n’aboutirent sans doute pas
avec d’autres, car quelques jours après mon frère
recevait un télégramme de Bassot l’appelant à
Vichy. Séduit à nouveau, probablement par Bassot,
qui lui assura qu’on se bornerait à ligotter et à
bâillonner Eugénie Fougère et Lucie Maire, il re
partit aussitôtpour Aix les-Bains.

» Ces faits se passaient le 10 septembre.
» César rencontra la fille Giriat le 19 septembre,

à la sortie du casino, dans une allée où elle l’atten
dait. Elle lui dit de se rendre dans le jardin de la
villa Solm, où habitait sa patronne : ii n’aurail rien
à faire qu’à recevoir les bijoux et à partir. Confiant,
César partit, s’assit sur un banc et attendit. La
fille Giriat et Eugénie Fougère rentrèrent bientôt.
Quelques instants plus tard, il vit la fille Giriat, qui
est douée, pour une femme, d’une force peu com
mune, se jeter surfa bonne, la bâillonner en un
tour de main avec une serviette, puis eatrer dans
la chambre d’Eugénie Fougère, lui faire subir le
même sort et ensuite les ligotter et les jeter ensuite
sur leur lit. Alors seulement la « Nubienne » ap
pela mon frère et le fit monter dans l’appartement;
elle lui montra où étaient les bijoux, et il les prit.

»C’est à ce moment que la fille Giriat qui, paraît-
il, s’était à diverses reprises plainte amèrement
de sa patronne, sc jeta sur celle-ci et l’étrangla de

ses mains, puis elle alla retrouver la bonne et l’é
trangla également, afin de supprimer le seul té
moin de ce drame épouvantable. La fille Giriat, sa
sinistre besogne terminée, entraîna mon Irère
dans sa chambre, lui dit de la ligotter solidement
et de la bâillonner. C’est ce qu’il fit, puis il sortit
de la villa, partit pour Paria en emportant les bi
joux qu’il remit à Bassot ».

Le frère de César Ladermann affirme que celui ci
n’a touché que 100 francs sur le profit du vol Quand
il est revenu à Neuville, il n’avait plus un sou.

Il raconte ensuite comment il passa avec César
la journée et la nuit de mercredi :

« Mardi, toute la journée, nous sommes allés de
buvette en buvette, sans être inquiétés. César est
même sorti, à plusieurs reprises, seul, pour aller
voir les dépêches qu’on affiche dans les cafés. 11

lisait les journaux, cherchantà connaître les ren
seignements concernant les démarches faites par
la Sûreté. Il ne vit rien, et, le soir, tard, nous som
mes allés coucher dans un hôtel borgne de la rue
du Palais Grillet.

» A maintes reprises, au cours de cette journée
bien terrible et bien triste, voyant continuelle
ment mon frère aux aguets, je lui ai conseillé de

se suicider, lui disant que mieux valait la mort
qu’une pareille inquiétude. Enfin, ce matin, nous
nous sommes quittés, il me dit sa détresseet me
pria de lui donner quelque argent. Je lui remis
tout ce que j’avais, soit 4 fr. environ.

» Il est parti à six heures et demie, m’annonçant
qu’ii allait en Suisse, à Genève ou à Lausanne,
mais de préférence dans cette dernière ville. Ce
pendant il devait rester si rien ne semblait indi
quer qu’on fût à sa recherche. »

Tandis que son frère faisait ce récit, Ladermann
errait dans Lyen, serré de près par les inspecteurs
de la Sûreté. Tous les hôtels et tous les cafés que
l’assassin fréquentait d’habitude étaient étroite
ment surveillés.

Vers neuf heures et demie du soir, un ami de
Ladermann recevait de ce dernier, la lettre sui
vante, qu’il communiquait aussitôt à M. Briotet,
chef de la Sûreté :

« Mercredi, 6 h. 1/2, Lyon.

» Cher ami, je ne quitterai pas ce monde avant
de venir te remercier de tous les services si sou
vent rendus pour nous tous. Je regrette beaucoup
de finir sur un coup que vous connaissez mal,
mais je t’assure que mourir n’est rien ; c’est pres
que du bonheurpour moi, car j’ai trop souffert
depuis 1895 pour pouvoir lutter encore longtemps.
Mais c’est pour ceux que je laisse, mon pauvre
Edouard, ma pauvre femme et sa petite, que vont-
ils devenir après un pareil coup? Ils ne pourront
pas seulement quitter cette ville où ils sont connus
et où ils auront toujours sous les yeux le souvenir
de mon passé.

» S’il m’était permis que ta fasses encore quel

que chose pour moi après ma mort, ce serait le
plus grand des bienfaits que je t’aurais demandé.
Rassemblez-vouset faites quelques fonds pour
eux, afin qu’ils puissent partir. Je ne puis parler
d’eux sans que cela me déchire le cœur et me fasse
pleurer. Je me détruis.

» Adieu, merci.
» Rue Vieil-Renversé, 6. »

Sans perdre un instant, les agents se rendirent
au pas de course à l’adresse indiquée ; mais on
sait ce qu’il advint : Ladermann en les entendant
monter se tira un coup de revolver à la tempe
droite.

Il est mort le matin vers une heure.
Une perquisition très compléta a été opérée hier

par M. Hamard dans une chambre qu’a occupée
Ladermann, à l’hôtel de la Marine française. Le
chef de la Sûreté y a découvert un chapeau mar
ron et une canne à poignée recourbée qui avaient
servi à le faire reconnaîtrepar Victorine Giriat. Il
a également retrouvé le vêtement grisâtre que l’as
sassin portait à Aix-les-Bains le jour du crime.
Outre ces objets, plusieurs photographies de La
dermannont été saisies, ainsi que de nombreux
papiers. M. Hamard a remarqué que des lettres
avaient été brûlées dans la cheminée de la cham
bre.

Quant aux bijoux, Ladermann a déclaré à son
frère que c’est Bassot qui les possède, et M. Ha

mard croit bien qu’il a dit la vérité sur ce point.
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Bulletin commercial

Marchés de Paris
Du 22 oct. — Clôture de 4 heures du soir.

Farines de consommation. Tend, ferme.
Cours des principales marques en disponible.

157 k. net. lût k. net.
Marques de choix.... 50 ..a 50 50 31 84 a 32 16
Premières marques.. 50 31 8* ....Bonnes marques 48 50 49
Marques ordinaires.. 46 50 48
Courant... 32 35 32 20 1 2 derniers.
Prochain.. 29 90 30 .. 1 4 de nov...
Mai-juin I * premiers

lllés. — Tendance calme.
Courant.
Prochain..
Mai-juin

21 75
21 25

2t 85
21 25

Seigle. — Tendance calme.

2 derniers.
4 de nov...
4 premiers

31 21
29 61
29 55
28 25
28 70

21 15
21 15
21 15

30 89
30 57
29 50
29 25
28 60

21 20
21 20
21 15

2 derniers.
4 de ncîv...

15
15
15

Courant... 15 25 15
Prochain.. 15 .. 15

.Mai-juin I* premiers
Avetne. — Tendance ferme.

Courant... 14 40 14 45 1 2 derniers.
Prochain.. 14 75 14 75
Mai-juin

Halle de Colza. — Tendance faible.
Courant... 49 12 derniers. 49 25

Prochain

* de nov...
4 premiers

14 65
14 85
15 20

4 premiers 50 50
51 25

Halle de Lin. — Tendance faible.
Courant... 44 50 44 .. I 2 derniers. 44..
Prochain.. 44 50 44 50 4 premiers .. ..
Mars-avr I 4 de mai.. 44 50

Spiritueux 00e. — Tendance ferme.
Courant...
Prochain..
Septembre

37
35 75

36 7512 derniers.
4 premiers
* de mai...

35 75
36 50

is
15 .4
15 ..
14 75
14 85
15 20

49 25
50 ..51 25

44 50
44 ..44 25

35 75
36 ..36 75



Samedi

Sacres blancs.— Tendance calme.
Courant... 26 .. 26 121 4 premiers 27 .. 26 87Prochain.. <6 12 26 2514 de mars. 27 37 27 37
4 d’octobre | 4 do mai.. 27 73 27 87

Sacres roux Bll* 22 75 23 ..Sacres raffines disponibles 58 50 59 ..Cotons.— Liverpool, 22 oct.
Clôture du marché,vente do la journée : 6.000

balles.

JournalflftSaint-Quentin Ë Octobre 1908
Ml..-,*..»'» ' I' I. ~)' '

Importation du jour : 3.000 balles.
MARCHÉ DU HAVRE du 22 oct.

Cotons. — A terme. — Vente : 11.400 balles.Janvier 64.. Juillet 63 50Février 64 .. Août 63 37Mars 63 75 Septembre 63 12Avril 63 50 Octobre 65 25Mai 63 50 Novembre 64 37Juin 63 62 Décembre 64 12

Cafés. — A terme*. — Vente : 31.000 balles.
Janvier 37 25
Février 37 50
Mars 37 50
Avril 37 75
Mai 38 ..Juin 38 25

Juillet 38 50
Août 38 75
Septembre 39 ..Octobre 36 75
Novembre 37 ..Décembre 37 ..

Pétroles et Essences. — Paris. 22 oct.
On cote à l’hectolitre par wagon complet, gare

Paris (marchandise nue) :
Pétrole raffiné disponible 27 75
Essence 32 25
Pétroleblanc sup. fui*, ou bidons 35 75
Oriflamme, la caisse 30 ..Salis.— Paris, 22 oct. (100 kit. hors barrière).
Suifs de place, en pains, 43* lj2 63 ..Suifs de province enfuté 43* lj2 entrée

d’octroi 63 ..Suifs en branches 44 10

Marché aux Bestiaux
La Villette, 22 oct. — Cours de 6 heures.

Viande nette

Etudes
SL£

Saint-gbomas, 9.

e M” PASCAULT et LE-
aviaires à Saint-Quen

tin, et deM^üatcel CREP1N,
avoué* à Saint-Otwntin, rue

Vente j

cès de
M. Macaii

RATUI

tur licitation aprj
Macaigne-Caroivè

le-Croisille.
»

Adjudication, le lunàh 9 no
vembre lt03, à 2 •.heure* 1/2 de
relevée, eà la mairie dfiissigny-
le-Petit, p|r le raizfiZcre de M*
Pascault, fotairo ArSaint-Quen-
tin.

La désiâtiation^u deuxième
lot doit ere rectiuîe comme
suit :

Une PiAre de Tolre, sise
au terroir te Fonsorn;»! licudil
La Place, a*me cuntcnAice de
quarante -eteux are* qua
tre-vingtSt, confiarosi
ron, tenant à'un côté à MJ
Douay,d’aulfr côté à M. Cal
d’un bout a «R Ho.-pices de
Quentin et td"autre bout
route.
1921 Signé

.
Marcel CRKPIN.

EtudeMe M* LABOURET, avoué à
Sain^-Quentin,9, place des En-

le-Choeur.

Sépÿation deviens

Assl stance indu
Déci ion du 3

— *
D’an xploit de t/fèvre, huis

sier à S iut-QuentjSfi, en date du
vingt de ix octobre 1903, enre
gistré, /

Il t pperj :
Que 1 [me Lucie-Marie Gos-

sel, -ép «te de M. Raymord-
Ferdinat d Aeboulé, représen
tant de comuKrcc, avec lequel
elle detï eure Saint-Quentin,
rue Pari igault. M, ci devant, et
actuellen ent, 35, Vue de? Jaco
bins.

A forme contre 1

bouté, so
en sépara

Et que 1

le Tribun,
tin, est cc istitué et o
ladite der andc.

man,
ion de biel

Laboure
1 civil de

Pour extAit,
iigné : LA BOULET.

On achète 1

espèces et mi
complets.

Ecrire à : Bfrlemoa
et (Aisoe).

otaire.
1908

Bons ordinaires rouges ou
F° de port à votre gare, farif
H. COLLIN et L. BOÜBISSET/Æs

MAISON

de confiance

fondée en
1830

95 fr. la pièce de 220 litres.
4ral, échantillon s/demande.

CRÈCHES
I Représentant

.-et-L.) | sérieux demandé

En pleine
sédant une Boulevard Gambetta!138

S’adresser
Saint-Quet tin’

Ofl demande à acheter
l^pcccttslon
uSKpetite,

Habillements t
Grand assortiment

Votemonti

ut faits# sur mesure

— Prix^j/clrémementmodérés.

Cérémoiilo
liras

)itc de préférences^

Adresser les offres au bureau
du Journal.

COSTUMES DE CHASSE,
CAOUTCHOUC

UNIFORMES POUR CHEllINS DE

Un Représentant si tient à la di
qui voudraient être visitas avec des

DE BUREAU, DE TRAVAIL, LIVRÉES,
LAWN-TEVtlS, JERSEYS,

ADMINISTRATIONS

jsition des personnes
mtillons.

NATIONALESdethan-gÂTonerez
Rue d’Isld SA1NT-QUÏNT1H

Teinturiar-Dégçaisseur
Spécialité de Nettoyage m ne aerormant pas

vêtementsrendu en 48 meure#. — Nettoyagede Gants
tous les Jours. — Teœnhnqsen noir et couleur de vête
ments sans rien découve, — vhetloyage de Vêtements,
Flanelles, Couvertures,et*. — Remise H neuf des Rideaux,
Tulle, Guipure, Etamine. I X

La Maison se charge de Désinfecter les Literies, Rideaux,
Vêtements,après décès oi^maladie. \Noir pour Deuil en48 heures.
L» Maison se recommandebar son travalL soigne, la modicité

de ses prix et stApélérité dans laMivraison

Extradions
et

liPose de Dents
$>’ sam douleur

^ 1 U SûS?9Pfi8i3S2Î,

I DENTS
PERFÏCTl f* T-

Er«ds ipésülitê E$

Maisonabsolumentde e
PRIX| Cabinet onvert tout.

et de 2
sauf les vendredis

. -Sacs tm Fapikbs

J/Afîft/QUE

% if
t- w&k

» ^.
^V^BOU U

'T

&

it sieur Re-
e demande
,s.

avoué près
int-Quen-
upera sur

•Papeterie
h

Imprimerie

' en tous genres

TOILES
•

rr f ICELLES D EMBALLAGE

Maison Fondée.

' ' r

14

180

,
^ue et'Place duPetit-'Paris

'

argentTdTsuite
La Maison entièrement transformée s

rapides et sou
*ecommande par ses livraisons
lées.

soldée de toutes
s magasins DIPLOME D’HONNEUR

in Câte-
674

FABRICATION SPÉCIALE DE PAPIERS IWltRIMÉS OU NON IMPRIMÉS

ptgir Magasin de Nouveautés, Bouche^p, Charcuterie,etc.

PAPIERS ft SACS pour Pharmacies, Epiceries et Drogueries.

Cartonnage de Fantaisie ——
\ Prix modérés

Etude de M* CRÉPIN, avoué à St-
Q ueàtin. 9. rue St-Thomas.

VORG[E

Assistance judiciaire
Décision du 7 juillet 19C

w* Efli^
marié, 38 ans,^trè*s
comptable, e
ces, demand
conque. Pr

Ecrire O.
nal.

D’un
rendu pi
première
le sept no
tré et sig

Entre
raccommo
meurant
Villebeis-M

Et Mme
profession,
loin sus
dernier lieu k
tuellement

$ ms

gement par dSaot
le Tribunal civil de
stance de St Queltin,
imbre 1902, enrtgis-
flé

Charles PojHain,
ur de fttïeucrs, de-
Saint-Quq^rtin, rue
euil, 69,/f
arie Pcstel, sans

se du sienr Pou-
demeurant en

Quentin, ac-
icile ni rési

dence conmfa en Frlpce.
Il apper - :

Que le div kree a été ^prononcé
entre les dij< époux youlain-
Pestel, et ceJà la requêl? et au
profit dudit Poulain.

Pour extrah certifié cInforme
par l’avoué soussigné.

Saint-Queràin ce virfct-trois
octobre mil teuf cent t

(Signé^Marcel C
1922 et énregistré

,Musotttl ïcTSTr^oiitnjie

F.B lli:
de ytpfsssioa
lni-Xidra à
-OU^nV.-:

a

On d
et figurant
mes.

Se présente
midi Aux 3 Ro:

un gar-
Bonnes

On demande
çon de mdgasin
références exigles./

S’adresser àiPhnprimerie Ai-
gueperse, il, irueXCroix-Belle-
Porte. 1 \ 1923

^icn - monteur connaissantaîtod la fila
ture laines peignée^ demande
place de contre4raaUre de prépa
ration, de filatufro^chef de maté
riel ou moateuf-reltieur.

Ecrire E. L^grandk Val-des-
Bois, par Wanoérivill^ (Marne).

1915

e ut
maison, im
demande A_
tes relation
avant affaires,
tageuses. Ret
entente. Ecrin
reau du Jouriflt

W On
me de co
Logé et non

S’adresserà
court par Nesl
M, Sebbe,|pro
court-le-Gran

sérieux,
struit, bon

lellqj^es référen-
’ ploi quel-

ns modeste»,
u du jour-

1913

un boni*
nt traire.sac|

>urri
5ebbe, à Omié-

>mme), ou à
lire à Serau-t# 1912

une fem-
munie de

a lions.
tras-

res.
1902

car-
ande un
premier

Vjiy On
me de cha4i
bonnes recoin

S’adresser
bourg, de midi

W Un
_tous, très câpa]

emploi. Référé
ordre.

S’adresserau
ual.^ Ex-comptable de la
Maison Pigier, au courant de
tous les systèmes de comptabi
lité, demanda travaux temporaires et permanents.Organisa
tions, mises à jour, etc. Traite àforfait.

E. Furet, comptable, Guise
(Aisne).

lartO^choristes
'hommes et fem-

heures à
rué d’Isle.

1914

M.
cultivateur
une dame ay
munie de
(jour s’occupe
a maison et c

cour.

-ssr Om
ouvriers
casseurs

_3* lot de la lig_,
zières. Bons prj

S’adresser a
à Rouvroy-sur

^ On
service d’une
une personne

S’adresserai]
nal.

W M. A
gny-le-Grand,
ouvrier char»

1

à l’année.

éon-Ancelle,

,
demande

à 45 an3,
références,

direction de
nt la basse-y

.
1890

e de bons
iers et
es sur le

iart à Mé-

etMrepreneure,
Ludik\4rdennes).

1884

.de pour le
ma^on de ferme
!»55 à ?0 ans.bVeau du jour-

1863

îaler, à Essi
eude un bon

ivail assuré
1836

)n ujffialmit; une rem
ine de cliaèibrejet une cuisinière. ImAile âê se présenter
sans de bonnfS*frtférences.

S’adresserau b\eau du journal. * \r J
1819

_ M.Julo
Simon deman
que pour la
vail et logeme
famille.

x première
pJjrtanrA clientèle,

actifoyanthau-
Pfi*' d’avances

Setoditions avan-vrÈXvisite après
E. M\Z. 212 Bu-
1. \ 1910

IMPRIMERIE GÉNÉRAL*

DK LA SOCIÉTÉ ANONYMEDU JOU*
NAL DE SAINT-QUENTIN.

Elie FLEURY, directeur.

18, 20, 22, 24

rue de la Sellerie

Nouvel!
EXPOSITION A TOUS

aleries
TICLES DE SAISON

BOURSE DE PARIS DU 22 OCTOBRE 1903
MDS VÎT*7 « VILLAS

ACTIOWI, BANQDE*
__

0/0 isolesV* octobre 1903.«yi.
__ — terra*.

0/0 mer. j#ole.l6oct
•

0/0 — jeel»*^

/riifiut»
dttire

96 93
97 ..97 05
91 l5

0/0 1902, J. octobre 1903..Ot.

Dette

i E
x» TemlsleaMl (VO «P{*
/Ohllgttleas «yt.
1 — l6o5,

e eeeeeee • «Pj.
1W».

• • •
— quarts....eyt.

im 1BT6.,•....... »epl»- tVft «F*.
—b

1192......•..*
— — qeert»....«pt.
«. nés ouités...l r.
w —euarto. 1001. f,

fle iiarseiUe 1171.......
M â’AxeleBS 4 0/0 *F*»2 î. LUI, 1W0 I 0/0 «Ft
J* M „ 1R0 11/1 0/0...«»t.Z HLjts le il» » 0/1..«Ft.
.... Am Framce. ....«F*.P
«telx 4'2sc*®Fb.•••••••«Ft.tVue ée Perl» «F<.

*55ole*. 4’EeceKFte..«Ft.[ti lyérle»... ••«F»*»1

’**** v§ailir Ai*4rl«i>a......«Ft.
Veocier le Fre»«®..«.«Ft** - M teru*.

481 ..
549 25
ils 25
407 ..IL 6 15
561 ..161 ..379 ..11 ..28J ..98 25

1C3
8789

1Ü5
7C5

__
i^âutrltl............»qt.

—
Lyemoels «F*.i

.
MaNtttiT ............^••«Ft.-4U g| ceopta «emreats.cpt.

??22fe Lvemoelee.... »...<«Ft»
îuA4tè 84i4rile.,...«i.M**»qt,*tf*ne PerUiemoe (ae«n.,.«Ft.. lOiudDuçâli^ ..«jt.
r^eebUe 4»

oct.1108 «Ft.

669

62* ::

NriUn
WR

478 ..
548 75
435 50
407 25
105 95
t60 ..16) ..3/9 ..69 75
38J ..97 75

a8C0

t
iÔ8

*705

622
,101
1 91

••• •• |

îîïllgérle*, m*11808 SH
921 ' *

i«o«
•

•«' *

724
823iBt ;; r t423

VALEURS DIVERSES
ACTIONS

i œ ,eMi an t •s»rr*_jcD.A-.i*^eroE*/*ie^«w'wur-<irs.n-*

Midi juillet 1903 «F*.
Merd juillet 1903 cyt.
Grléâ&t OCt. 19(dee

«•«»««« et
eCfte

Ouest — •••••••«Ft.
Sud de le France............«pt.
Ouest Algérien «F**
Deck» de Marseille «F*.
Magasins généraux. cpt.
Cemeag. Parisienne

.

«F*»

— •— act. jeuis.cpt.
Cempagnte Transatlantique,cpt.
Messageries Maritimes cpt.
Qjpijihill dO Pwil*

eeeeeeeeeyettures de Paris cpt.
Teitures Urbaines...... cpt.
Canal de Panama cpt.

Parts de lendateur....cpt.
— de Sue* «?*•
mm

Sétdgatlens «i1*.
Oempcg* générale des taux.«P®.
Vives-Lille...

». «
..«V*.

Antrlektetts 1 S/0 (papier)...«?-.
— * 0/0 (er) cpt,
—Otitg. demaafai.autr.cpt.

ScTFte Dalra Saaleh cpt.Z Datte aulâée «F*.
— — privilégiée ....cpt.
— Obllgat. domaniales.cpt.

Espagne extérieure t 6/0....cpt.
_ Obllg. Cuba 1116...cpt.

Bengrelr 4 f/9 (er).. ept.
Italien 6 0<t).................«pt.

iiMMI'MMIMIMMWlMi®PertagalsI 6/0 ...«Ft,
Russe 4 6/0 1667 et 1669 ,, ...cpt,

4 W
— é 0/01189.............«pt.
— 4 0/91180 2* et *• eût.

Dette Turque 4 6/0 .....edi.
Banque ettemane «pt.
Créât Femcisr d’Autriche...cpt.

_ — Egyptien.....cpt.
_ — Resgreis....cpt.
_ Mobilier Ispagnel....cpt.

Antrlckleas-Hengreis cpt.
Sud-Atitrisklsn-Lombaid...cpt.
Nerd de fEspage» ...«FJ.
Portugais......

•Sarragaaae....

1154 ..1814 ..1*70 ..893 .,2*4
6 6..
3;8 ..618 ..795 ..516 ..137 ..212 ..69J ..163 50

a95U

1155 ..181Ô ..1470 ..890 ..2.8 ..610 5C
3i2 ..615 ..787 ..610
134 ..S10 ..585

.168 53

29J L0 I 29.

111 20
315 50
112 75
IL 8 80
102 10

*9t 40
363
100 90
103 30
103 35

32 20
102 65
102 70
ICO 80
100 25

590
j 302

715

ICI 25
315 ..IL 3 ..IL 6 65
IL 2 45
L6 25

91 2s
367 ..lui .103 so
104 40
32 30

102 40
102 40
100 6J
110 t>0
62 (&

L9J
,34
*o7u f *
5il **

152

OBLIGATIONS DIVERSES

eemmun. 8 0/0 1880
fencières 8 0/0 1883

— 2.80 0/0 1885
— r. à 100 fr. t. p.

eemmun. 2.80 0//0 1891.L p...
— 2.800/0 1892 t p..

fencières 2 SOOjG 1885 t t.p...
— — 400 pay ....bens 100 tir. à leta 1887

.
- - 1888

Bône è Guetma..................
Argentine 5 0/0
Brésllllens 11/2 0/0
Caen à la Mer 3 0/0
Chenu de fer départe». 1888 ....

— — économiques 8 0/0.
Est-AlgérienS 0/0................
Est 60/Û.,
— 8 0/0.........................
— 8 0/0 nouveau.

Mestaganea à Tiaret
Grande-Ceinture.. ..............Lyon 8 6/0.

(“ 8 0/9
Fusionancienne

— — nouvelle
Midi 1 0/9 .*1 ............. . -® 0/0sMtlMMMlMMMMlMOrléans 8 6/1

—
_

— aeaveau
OUMt 8 0/0ee

— — nouveau
Sud de la France 8 0/0
Ouest-Algérien 3 0/0

— — 4 0/0
Cempag. Parisien, du Gaz 4 0/0,
Five»-Ulle6 0/0
Messageries Maritimes 3 1/2.....
Omnibus 4 0/0.......
Voitures 40/6..
Voitures Urbaines
Bens de la Pressa
Canal de Panama 8 0/6.“ ®

mm îyfy••••••••••••••••••••••" 8 0/01*1 «drie/.

4*9 ..436 ..
665 ü
451 5C
450 25

447 ;;
4272 ..*445 50

454 ..452 ..448 ..445 ..*62 50
453 76
452
*47 50
444
421 50
440

5Ô5

489 59
421
172
11 75
#3 75
10
14
65

OBLIGATIONS DIVERSES

4S5 ..4*7 ..442 15
864 ..454 ..449 .76
435 ..447 50

1266 ..445 50
454 ..452j.,î4*!..
4*5 ..461..
454 ..451 ..448 ..443 7»
426 ..438 25

505 ::

490 ..428 ..175 ..Il 75
,47

..Il 50 *» ..67 50

Panama â lots, t. payé à la rép..
Canal de Sue* 5 0/0.
— — 8 0/0,1H série
— — 2e série

Autrichiensancien1'*hypethé..
— 2* hypothèque
— neuv. Ie hype......

Belra-Alta8 0/0..................
Lombards 80/0

— série X.l* hypeth
Nerd de l'Espagne 1* ............Z i ”*—
Portugais3 0/0...................

— 4 0/0...................
Saragesse 1|* hypothèque

— .
Ie ™ ........Vaine CliE

du
de Xnllle

22 oct. 1903

Anzin 1 /100..••••••••«Bruay, 20®'
Bully
Courrières
Lens, 1/100
Meurchin

)UTi de
Dnîéprovienne (Soc. Métal.).
Grivegnôe (Soc. Métal.)
Cockerill(Soc. Méta.)
Providence (Forgesde la)...
Centre du Donetz (charbon).
Amercœur -GourcellesJNord)......

BULLETIN FINANCIER

Paris, 22 Octobre 1903.
Marché calme mais ferme dans son ensemble.
La Rente Française s’inscrit en nouvelle avance

à 97.07 : les Caisses achètent 14.000 francs de
rente au comptant qui est très bon.

Parmi les Fonds Etrangers, l’Extérieure, très
mouvementée, se retrouve à 91.27 ; les séries ot
tomanes sont fermes, la série C à 37.82. la série
D à 33.42.

Les Sociétésde Crédit consolident leurs coursacquis. Le Crédit Lyonnais finit à 1.101, la Société
Généraleà 623.

Dans le compartiment industriel, le Rio est hési
tant à 1.231. Les valeurs industrielles russes poursuivent leur mouvement de hausse.Les Mines sontcalmes, plutôt offertes.

An comptant en banque, l’action Mines de Fer
de Fillole reste ferme à 243. Les Mines de Régny
cotent 280. Les Charbonnagesdes Alpes sont actifs
vers 430,

Chemins Français fermes.
Les Tablettes d'un Spectateur, 1

58, rue Jean-JacquesRousseau.

— (LE GLOBE TROTTER) —Le plus grand et le plus beau Journal de voya
ges, aventures, explorations, etc.

Le numéro 15 centimes.
—- Abonnement d’un

an 6 fr. 50.
Rédaction-administration : Cloître Saint Honoré,

Paris.

Le Sourire
Journal humoristique illustré paraissant tous les

samedis.
222,boulevard Saint-Germain. — Paris.

Alp. Allais, rédacteuren chef.
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